














5G L ’E S P R I T

— .Teune homme, vous commencez la vie; M. de 
Viverac est venu vous trouver el vous a propose 
d’etre son avocat, vous avez accepts.

— Pas pr6cis6ment, j ’ai demands a consulter 
le dossier avant do me prononcer.

— Eh bien, le dossier ne vous convient pas el 
vous refusez ; c.’est toutnaturel: mais, vous refu- 
sant, il ne faut pas que l’on prenne un autre avo 
cat, et c’est pour cela qu’il s’agil d’cmpecher le 
proc6s. Vous en connaissez les moyens.

— Madame m’en a parle ; le mot d’ordre m’ou- 
vrira la porle dcrriere laquelle se derobe Lucien, 
et la certitude de son existence acquise, je jure 
bien que le proces sera suspendu: mais qui me 
dit que M. de L. ne me rira pas au nez, lorsque je 
lui dirai avec unc gravity plus ou moins alTectee: 
Par Rocambole el par Corinne. J ’avoue que si 
quelqu’un s’amusait a me dire cescinq mots, je le 
regarderais dans les yeux pour me bien convaincre 
qu’il n’est pas fou.

— Vous raisonnez ainsi parce que vous ignorez 
1’imporlance que ces mots ont pourM. de L., cette 
importance, vous vous en rendrez compte, lorsque 
vous m’aurez 6coute encore quelques minutes.

— C’est done vous qui mainlenanl remplacez 
Madame dans les confidences qu’elle avait a me 
faire.

— 11 y a necessite absolue, je suis un des prin- 
cipaux acteur des drames qui se sont deja jou6s, 
comme je le serai dans ceux qui se preparent.

— Le sommeil sous la pierre est un Strange 
sommeil, si tous ceux que nous avons perdus, en 
usent a voire facon.

— Nul esprit ne dort dans l’espace: le travail 
est plus complet pour lui que lorsqu’il 6tait enfer- 
me dans son corps, mais ecoutez la suite de ce que 
j ’ai a vous raconler. Je vous ai dit: — M. de L ., 
Messieurs de Viverac pereet tils sont a vos ordres, 
jugezplutot. M. de L. ne peut vous refuser de 
vous introduire aupr6s de Lucien, parce qu’il est 
a la disposition deMmede Viverac qui connait toute 
son infamie et qui en a la preuve en main; quant 
a M. de Viverac pere, abandonne par M. de L., il 
s’empressera de faire toutes les concessions. Eh! 
la position de Corinne est la plus belle. Marine a 
Lucien, par ordre defamille, ellenel’aimajamais; 
celui-ci, comme la plupart des jeunes gens, pensa 
a toutes les femmes el ne pensa pas a la sienne, il 
y eut en peu de temps haine et querelles enlre 
les epoux. M. de Viverac p6re s’interposa pour 
mettre le calme cliez ses enfants, il n’y reussitpas; 
d’ailleurs il dtait-lui mfime tr6s occupe aupres 
d’une amie de pension de sa belle fille, Mile Berthe 
Lesclars. Celle jeune lille avait (He obligee, a la 
suite de revers commerciaux, vaillamment sup 
poses par son p6re, de gagner son pain, en 
donnant des legons de peinture. Corinne, son 
amie, pour la proteger et lui rend re service, 
l’avait pri6e de la compter au nombre de 
ses tHeves, les legons furent de longues, bien 
longues conversations, au milieu desquelles sur- 
vint souvent M. de Viverac. Pas encore vieillard, 
les passions toujours ardentes, tr6s-bien con 
serve de sa personne, le pere de Lucien, fascine 
par les graces juveniles et charmantes de Berthe, 
s’eprit d’elle el la courlisa fort galamment. Mme 
de Viverac n’y attacha aucune importance. Berthe 
crut voir dans cet amour le salut de sa famille, pas 
une minute, elle ne crut avoir affaire a un homme 
sans principesetsans honneur : rassuree par Page 
de son soupirant, elle lui laissa prendre des fami 
liarity  de plus en plus marquees, etM. de Vive 
rac, trfes-experten ces mati&res, abusa dela bonne 
foi de Mile Lesclars, elle fut sa maitresse avant 
qu’elle eut pris garde. Peu a peu alors, M. de Vi 
verac se montra ce qu’il etait, un coeur froid, 
egoiste, dur et vaniteux; il tyrannisa Berthe qui fail- 
lit plus d’une fois mourir de honle, car elle n’avait 
pas l’excuse de l’entrainement: elle ne pouvait 
avouer qu’elle n’avait pas su, qu’elle n’avait pas 
voulu resisler, aun homme plus que mur : l’id6e 
int6ressee qui l’avait guid^e dans la facility qu’elle

avait apporfee a serendreaux fantaisies de M. de 
Viverac, malgi’6 le devouemenl filial qui en faisait 
le fond, l’eut condamnee. Elle dut supporter les 
caprices de son amant el celui-ci ne les lui rnena- 
geapas. Les relations entre les deux amies n’en 
ressentirent.

Berthe vint moins souvent pour ses lecons; il y 
eut des mots aigres-doux entre les deifx jeunes 
femmes; enfin un jour la tempete eclata: En cela 
j ’intervins. Depuis longtemps j’obsedais Corinne et 
lui dictais toutes ses pens6es; je poussais a un 
eclat n6cessaire pour consolider sa position et la 
rend re maitresse absolue de tous ceux qui l’enlou- 
raient. Ce jour-la, Berthe laissa maladroilenient 
deviner son secret: M. de Viverac, qui avait tou 
jours observe les formes devanl sa belle-fille, avait 
dit lout basa MlleLesclars, ense retirant, qu’il Pat 
ten dr ait dans une lieure; Berthe etait enervee, fa- 
liguee; son amie avail 6te quehjue peu niordante 
avec elle, elle repondit a haute voix: Je ne veux 
pas, je ne veux plus, et fondit en larmes. Il y eut 
un silence de quelques secondes pendant lequel le 
beau-pere etla belle-fille s’examinerent rapide- 
ment. Corinne compril tout et pale, digne, majes- 
tucuse, elle montra laportea son beau-pere; celui- 
ci sortit sans rdpliquer; la sc6ne enlre Corinne et 
Berthe fut des plus vives, j ’attisai le feu, elles se 
quitlferent brouillees. La liaison de M. Viverac et 
de Berthe continua alors presqu’au grand jour, 
puis il arriva un moment ou l’esprit du seducteur 
se lassa d’un sentiment qui prenait beaucoup de 
temps, et Berthe finit par s’apercevoir qu’un 
amant age n’dtailpas plus constant qu’un jeune. 
Elle avail jusqu’alors conservd quelqu’espoir: se 
voyant perdue, elle ecrivit. a Corinne pour implo- 
rer son appui, lui demandant d’etre son bon ange 
el de la sauver. Corinne, absorbee par ses desirs 
de vengeance conlre son mari, ne repondit pas: 
deux, trois lettres suivirent plus pressantes, sans 
plus de succ6s ; dans ces lettres, Berthe r6velail 
tout l’odieuxde la conduite de M. de Viverac, ces 
lettres pouvaieut devenir des armes redoutables, 
je tenais, a ce que Corinne les eut en son pouvoir. 
Enfin, a une quatrieme desolee, fixant un rendez 
vous a Enghien, dans une villa que possedait une 
famille amie des Lesclarcs, Corinne se decidaare- 
pondre qu’elle s’y rendrait; l’heure etait venue de 
lui livrer M. de L. La villa ou Berthe attendait. 
Mme de Viverac etait entre Enghien elDeuil, mais 
assez mal indiquee, et moi troublant les idees de 
Corinne, elle s’egara; en vain s’informa-t-elle 
pour retrouver sa route, elle s’informa mal et ar 
riva a une maison isolee, sur le sen il de laquelle 
une vieille femme etait comme en faction. Elle lui 
demanda Mile Lesclars, la femme etait sourde, elle 
sourit et s’elfaga par laisser p6rietrer Mme de Vi 
verac; celle-ci se supposa cliez 6on amie, elleenlra 
et fut introduite myslerieusement dans un salon, 
sans etre surprise le moins dumonde de la maniere 
d’etre de la vieille femme qui lui avanga un fau- 
teuil et la quitta n’ayant pas prononc6 un seul 
mot: elle s’assif, regarda autour d’elle, rien ne la 
frappa particulierement. Ne voyant apparaitre 
personne, elle connnenga a s’impatienter, se leva, 
ouvril une porte qui donnait sur un vestibule, et 
dans ce vestibule elle apergut un escalier; elle 
ecouta, elle entendit des chuchotements. Je lui 
soufflai de gravir les marches de cet escalier, elle 
le fit.

Nous remercions tous nos Confreres de la 
presse qui ont bien voulu nous consacrer quel 
ques lignes pour annoncer notre apparition et 
nous souhaiter longue vie; nous esperons en 
la puissance de la cause que nous voulons ser- 
vir, en l’aide de nos amis invisibles et visibles 
en la protection divine pour m ener h bien no 
tre oeuvre, Nos Confreres trouveront toujours

en nous de vaillants et infatiguables champions 
de la verite, de loyaux etveritablesam is, prets 
a tons les sacrifices pour le progres de [l’esprit 
liumain sur cette planete.

PUBLICATIONS PERIODIQUES
La Chaine Magnetique, organo bi-mensuel des so- 

cietes magnetiques de France et de l’Etranger. 
Ancienne direction deM. le baron du Potet. Admi- 
nistrateur-gerant: M. Louis Auffinger fils, 15 ruedu 
Four-St-Germaina Paris. Abonnements, France, un 
an; G fr. — G mois, 3 fr. — Europe, un an, 7 fr. — 
6 mois, 3,50. Pays d’outre-mer, un an. 8 fr. —Gmois, 
4 fr.

Le Papillon, journal hebdomadaire, Redacteur en 
chef: Mrao Olympe Audouard. Administration57 rue 
St-Roch. Abonnements, Paris, un an, 12 fr. Depar- 
tements, un an, 13 fr. Etranger, port en sus,

L ’Aeronaute, bulletin mensuel, direction de M. 
le docteur Abel Bureau de Villeneuve. Bureaux rue 
Lafayette 95. Abonnements : Paris, un an, 6 fr. De- 
partements, un an, 7 fr. le numero 0,75 centimes.

La Revue Spirite, journal d’etudes psychologi- 
ques, fondee par Allan-Kardec. Administration rue 
Neuve-des-Petits-Champs 5. Abonnements, France 
et Algerie, un an, 10 fr. Etranger, 12 fr. — Ameri- 
queetpays d’outre-mer, 14. La Revue Spirite pa* 
rait mensuellement du 1 au 5 de chaque mois.

La Vie Domestique, parait tous les samedis. Bu 
reaux, 14, rue de laTour-d’Auvergne. Directeur,-Re 
dacteur en chef, Marc de Rossieny. Abonnements, 
France, 10 h. Union-Postale, 12 fr. Autrespays. 15 fr. 
un an.

Le Phare, journal spirite et magnetique, organe 
mensuel. Administration, 33, quaiS t-Leonard, Liege. 
Abonnements, un an, 3 fr. Etranger, un an, 4 .fr.

La Lurnikre, revue mensuelle. Direction de Mme 
Lucie Grange. Administration, 75 Boulevard Mont 
morency. Abonnements, un an, 5 fr. G mois, 3 fr.

Le Messager, journal bi-mensuel. Administration, 
Boulevard dela Sauveniere 24, a Liege. Abonne 
ments, Belgique, 3 fr. Union-Postale, 5fr.

NOTE DE L’ADMINISTRATION

Nous rappelons a toutes les personnes 
qui s’interessent a notre oeuvre, qu’elles 
peuvent adresser directement le montant 
de leur abonnement a radministration par 
un mandat-poste, afin d’eviter toute con 
fusion dansle service.

Par la meme occasion, nous prions celles 
qui recoivent le Journal, etdont l’intention 
n’est pas de s’abonner, de vouloir bien 
donner l’ordre de le refuser, sans quoi nous 
les maintiendrions inconsciemment sur nos 
listes: nul n’est force de nous suivre, et en 
core moins de nous lire.
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